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1.
— Il faut partir, señorita.
Jordan Walsh renversa la tête en arrière afin de voir le visage de l’agent de sécurité qui la dominait de toute sa hauteur.
— Je n’irai nulle part, répondit-elle en se carrant dans le siège qu’elle occupait depuis plus de deux heures dans la vaste salle d’attente.
Le géant fronça les sourcils.
— Vous devez sortir. L’immeuble va fermer.
L’immeuble en question était la Vega Tower, vertigineux monolithe de verre et d’acier situé en plein cœur du dynamique quartier d’affaires de Barcelone. Sa construction avait coûté un milliard de dollars et duré plus de deux ans. Siège social de l’une des plus florissantes multinationales d’Europe, il comprenait quarante-quatre étages, tous débordants d’activité.
Jordan connaissait ces détails pour avoir parcouru le livre posé sur la table basse, La Société Vega : soixante ans de succès. Par pur ennui, elle l’avait lu de la première à la dernière page. Deux fois.
— Je ne partirai pas avant d’avoir obtenu un rendez-vous avec M. de la Vega, s’obstina-t-elle.
Une requête qu’elle avait déjà formulée à son arrivée, puis de nouveau lorsque l’appel à l’assistante du P-DG n’avait donné aucun résultat.
— Il est indisponible.
— D’où ma demande de rendez-vous, expliqua-t-elle avec une patience exagérée. Afin que je puisse le rencontrer lorsqu’il sera disponible.
— C’est impossible.
Sur ces mots, il lui agrippa le bras et la tira debout. Jordan raidit aussitôt les jambes pour résister. Par chance, ses chaussures plates à semelles de caoutchouc offraient une excellente adhérence sur le sol en marbre poli.
— Attendez ! protesta-t-elle. Vous n’allez tout de même pas me jeter dehors ?
— Navré, señorita.
Son regard exprimait moins le regret que la pitié. Pas difficile de deviner ce qu’ils pensaient, lui et ses collègues de la réception. Un milliardaire aussi puissant que leur patron attirait immanquablement son lot d’admiratrices et de parasites. Leur faire barrage faisait sans doute partie de leurs missions. Mais Jordan n’était pas une amante déchue, ni une groupie désireuse de devenir la maîtresse du P-DG.
Il était 18 h 30 passées. Mais elle avait justement lu un article dans lequel Xavier de la Vega expliquait faire de longues journées et en attendre autant de ses employés. Hélas ! l’agent se montra intraitable.
— Appelez demain.
Une vive frustration s’empara de Jordan. Elle avait déjà appelé la veille, tout comme le jour d’avant. Ses appels avaient été systématiquement filtrés par cette snob d’assistante. Elle avait donc traversé toute la ville sous le brûlant soleil d’août afin de se présenter en personne. Malheureusement, elle ne faisait pas le poids face à l’agent qui, déjà, l’entraînait de force vers la porte automatique. Elle le suivait en trébuchant, cramponnée à son sac de toile autant qu’aux dernières miettes de sa dignité. Encore quelques pas et elle se retrouverait sur le trottoir. Retour à la case départ.
Les portes en verre s’ouvrirent, et une bouffée d’air chaud s’engouffra dans le hall. Jordan songea à la lettre dans son sac pour laquelle elle avait parcouru des milliers de kilomètres. Un cuisant sentiment d’échec l’envahit. Était-elle donc incapable d’atteindre un seul homme retranché au dernier étage de sa forteresse ?
— Je suis la demi-sœur de M. de la Vega ! s’écria-t-elle sur une impulsion.
L’agent s’immobilisa net. Sous l’effet de la surprise, il relâcha son étreinte, juste assez pour lui permettre de se libérer.
Dans le hall, le temps semblait s’être arrêté. Les autres agents à la réception, les employés qui entraient et sortaient des ascenseurs… Tous s’étaient figés, soudain silencieux après son éclat de colère. Les joues de Jordan s’empourprèrent. Ignorant les regards curieux, elle planta les yeux dans ceux de l’agent.
— Je suis sûre que ni vous ni son assistante ne souhaitez l’informer que vous m’avez refoulée, dit-elle calmement.
L’homme se frotta la nuque, l’air indécis. Après quelques secondes, il répondit d’une voix bourrue :
— Patientez un instant, s’il vous plaît.
À la réception, il passa un appel. Deux minutes plus tard, une élégante jeune femme en robe droite bleu marine et talons hauts sortit d’un ascenseur. Elle plissa les yeux et détailla Jordan de haut en bas, avant de s’avancer vers elle à grandes enjambées.
— Mademoiselle Walsh, dit-elle d’un ton cassant. M. de la Vega, bien que très occupé, consent à vous recevoir. Vous avez dix minutes.
Jordan reconnut immédiatement sa voix. C’était l’assistante qui avait ignoré ses appels. Elle se força à sourire et lâcha un courtois « merci », se retenant de répliquer que M. de la Vega était très généreux de daigner lui accorder autant de son précieux temps. La femme tourna les talons et se dirigea vers l’ascenseur, obligeant Jordan à la suivre.
L’agent leur tint la porte ouverte, puis entra à leur suite.
Le cœur de Jordan battait la chamade tandis que la cabine s’élevait vers le quarante-quatrième étage. Après des jours d’hésitation et de mûre réflexion, des jours à préparer ce qu’elle dirait quand… si ce moment arrivait, elle s’étonnait d’être aussi anxieuse. Certes, ce n’était pas anodin, ce qu’elle s’apprêtait à faire. Dieu seul savait comment Xavier de la Vega allait la recevoir ! Elle-même ignorait comment elle réagirait, à sa place.
Elle jaugea d’un œil critique son reflet dans la paroi polie de la cabine. En chemisier blanc sans manches, pantacourt kaki et chaussures confortables, elle faisait insipide à côté de la grande et sublime Espagnole. Son unique atout, sa longue crinière cuivrée, était noué en une queue-de-cheval haute toute simple. Quant à la crème teintée appliquée sur son visage, elle constituait son maquillage le plus sophistiqué depuis des semaines.
Mais son apparence devint rapidement le cadet de ses soucis. Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent, et elle suivit l’assistante dans un large couloir, consciente de l’épaisse moquette sous ses pieds, des œuvres d’art coûteuses aux murs, de l’atmosphère feutrée… Tout le reste passa à la trappe tant elle était nerveuse. Enfin, elles entrèrent dans une vaste pièce faisant l’angle, suivies par l’agent de sécurité. L’attention de Jordan fut immédiatement attirée par l’homme assis derrière l’imposant bureau en chêne.
Elle avait vu des photos de lui en ligne. Peu, à vrai dire. Contrairement à son jeune frère, dont le visage s’étalait partout sur le Net, Xavier de la Vega semblait protéger jalousement sa vie privée. Mais aucune photo n’aurait pu la préparer à sa rencontre en chair et en os avec cet homme à la beauté ravageuse.
Et ses yeux… 
Du même gris que ceux de Camila.
Sa gorge se serra. Elle cilla pour contenir son émotion. Lorsqu’il se leva, c’est sa taille qui la frappa — un mètre quatre-vingt-cinq au moins. Curieux. Camila était plutôt petite. À seize ans, Jordan posait le menton sur sa tête quand elle serrait sa belle-mère dans ses bras.
Lorsqu’il contourna le bureau, elle vit qu’il était tiré à quatre épingles : cheveux noirs coupés court, costume gris sur mesure, chaussures en cuir haut de gamme. Même son nœud de cravate était irréprochable. Il émanait de cet homme une aura d’autorité. Autre chose aussi, qu’elle ne parvenait pas à définir…
Arrogance ? Impatience ?
Son regard suivit la ligne volontaire de sa mâchoire jusqu’à son front haut, barré de sourcils de jais. Aucun doute, conclut-elle avec un léger malaise. Xavier de la Vega ne tolérait ni faiblesse ni compromis.
Elle prit soudain conscience du silence qui les enveloppait. Lui aussi l’observait, les yeux plissés, le regard dur. Il ne souriait pas, ni ne s’était avancé pour lui serrer la main. C’était mieux ainsi. Ses paumes étaient plus humides qu’un torchon de vaisselle !
Il se tourna vers son assistante.
— Gracias, Lucia, dit-il d’une voix grave, indéniablement masculine. Laissez-nous, s’il vous plaît.
Son attention se porta sur l’agent de sécurité, à qui il s’adressa en espagnol. Ou peut-être en catalan, puisqu’il parlait couramment les deux langues, de même que l’anglais et le français, avait-elle lu. Ses genoux faiblirent. Aussi menaçant qu’il fût, il y avait quelque chose d’incroyablement sexy à entendre Xavier de la Vega s’exprimer dans sa langue natale.
La réponse de l’agent ne parut pas être prise au sérieux par son patron. Il s’empressa de suivre Lucia et referma la porte derrière lui. Deux yeux gris se posèrent sur Jordan, légèrement plus sombres que ceux de Camila, nota-t-elle.
— Mon personnel craint pour ma sécurité.
Ce n’était pas l’entrée en matière qu’avait imaginée Jordan. Elle cilla, décontenancée.
— Pour quelle raison ?
— Vous pourriez représenter une menace, clarifia-t-il en l’observant avec attention. Est-ce le cas, mademoiselle Walsh ?
Ses yeux s’arrondirent. L’idée était si absurde qu’un petit rire lui monta à la gorge.
— Je n’ai aucune intention de vous attaquer, si c’est ce qui vous inquiète.
Le regard qu’il promena sur elle, comme s’il jaugeait ses capacités physiques, suggérait que lui aussi trouvait l’hypothèse ridicule.
— Êtes-vous journaliste ? demanda-t-il sans crier gare.
— Non, répondit Jordan en ignorant l’étrange chaleur qui l’avait envahie à cette rapide évaluation. Qu’est-ce qui vous fait penser une chose pareille ?
Son regard pénétrant capta le sien.
— Les journalistes font preuve d’une imagination débordante lorsqu’il s’agit d’approcher leurs cibles.
Elle fronça les sourcils.
— Je ne suis pas sûre de vous suivre.
— Vous vous êtes présentée comme ma demi-sœur.
— Ah…
Jordan sentit ses joues se colorer.
— Je peux tout expliquer…
— Vraiment, mademoiselle Walsh ? Aux dernières nouvelles, mes parents étaient toujours mariés… l’un à l’autre. Ils ne cachent ni conjoints secrets ni enfants illégitimes.
Elle s’empourpra un peu plus. Le sujet était épineux. C’est pourquoi elle avait si méticuleusement réfléchi à la manière de l’aborder. Mais face à Xavier de la Vega, mille fois plus imposant en personne qu’elle ne l’avait anticipé, toutes ses phrases préparées semblaient avoir déserté son esprit.
— Hum ! peut-être pourrions-nous nous asseoir ? suggéra-t-elle.
Il la fixa un long moment, immobile, comme s’il hésitait à la faire jeter dehors. Finalement, alors que le sang-froid de Jordan menaçait de lâcher, il lui désigna le siège devant son bureau.
Le soulagement amena un sourire sur ses lèvres.
— Merci, dit-elle.
À sa surprise, il attendit qu’elle soit assise avant de s’asseoir lui-même. Cette marque de politesse toute simple le fit remonter un peu dans son estime. Jusqu’à ce qu’il rouvre la bouche.
— Parlez, mademoiselle Walsh. Je n’ai pas toute la journée.
Son sourire s’évanouit. Seigneur, était-il aussi brusque avec tout le monde ? Ou seulement avec les inconnues qui osaient quémander un peu de son précieux temps ?
— Jordan, se présenta-t-elle.
— Pardon ?
— Je m’appelle Jordan.
Il tapota son bureau de ses doigts effilés.
— Cet accent… Vous êtes australienne ?
— Oui, de Melbourne.
Sur une profonde inspiration, elle prit son sac et sortit son journal relié cuir, qu’elle ouvrit. L’enveloppe scellée ainsi que les deux photos qu’elle avait glissées à l’intérieur étaient toujours là, intactes.
— Jusqu’à récemment, je vivais avec ma belle-mère. Camila Walsh.
Elle saisit l’une des photos qu’elle lui tendit. Il y jeta un bref coup d’œil, sans que son visage trahisse le moindre signe de reconnaissance. Pourquoi était-elle déçue ? Il n’avait aucune raison de reconnaître sa belle-mère. Pourtant, ces yeux…
Ne voyait-il pas la ressemblance ?
— Son nom de jeune fille était Sanchez, poursuivit-elle. Elle était originaire d’un petit village au nord d’ici.
— « Était » ?
Jordan hésita. Ces dix derniers jours, elle s’était convaincue de faire ce qui était juste. De faire une bonne action. Après des semaines à la dérive, seule et perdue, sans travail ni personne qui la retienne, c’était presque avec euphorie qu’elle avait réservé son vol pour l’Espagne.
— Elle est décédée il y a six semaines.
Par miracle, elle parvint à prononcer ces mots sans que sa voix se brise.
— Toutes mes condoléances.
— Merci.
Leurs yeux se croisèrent. Sa compassion lui avait paru sincère. Elle remua sur son siège, troublée par l’intensité de son regard et l’effet grandissant qu’il produisait sur elle. Cet homme était si captivant ! Et cette immobilité quasi surnaturelle… Elle lui évoquait les grands prédateurs félins des documentaires animaliers que son père affectionnait tant.
Elle respira profondément, comme le lui avait appris Camila pour combattre le stress. Il attendait qu’elle expose la raison de sa venue. Avait-il des soupçons ? Ses traits ciselés formaient un masque hermétique. Impossible de savoir ce qu’il pensait. Sans plus attendre, elle se jeta à l’eau.
— Camila était votre mère biologique.
L’affirmation tomba entre eux tel un bâton de dynamite. Jordan se prépara à l’impact, le corps rigide de tension. Mais si cette nouvelle choqua Xavier de la Vega, il n’en laissa rien paraître.
— Avez-vous des preuves ?
Jordan cilla devant cette réaction si froide, si mesurée. Elle s’était attendue à plus d’émotion. Mais les apparences étaient parfois trompeuses. Infirmière en traumatologie depuis cinq ans, elle avait vu les gens réagir de multiples façons face à des situations tragiques. Bien souvent, une attitude calme et posée cachait un violent tumulte intérieur.
Elle fit glisser l’autre photo sur le bureau. Celle-ci était plus ancienne, jaunie et légèrement écornée. Il se pencha en avant, puis se laissa retomber contre le dossier de son fauteuil. C’est à peine s’il l’avait regardée.
— Eh bien ?
Jordan retira sa main, mais laissa le cliché sur le bureau.
— C’est vous, dit-elle.
Dire que ce bébé innocent était devenu l’intimidant homme d’affaires qui lui faisait face ! Xavier de la Vega agita dédaigneusement une main vers la photo.
— Cet enfant pourrait être n’importe qui.
Jordan retourna le cliché. Malgré l’encre passée, l’écriture de Camila demeurait lisible.
— Cela dit « Xavier », précisa-t-elle.
Elle attendit devant la réticence palpable de ce dernier à regarder de nouveau la photo. Lorsqu’il s’y décida enfin, elle vit ses yeux s’agrandir imperceptiblement.
— Et la date de naissance au-dessous… Il me semble que c’est…
— La mienne, admit-il sèchement.
Des lignes de tension s’étaient creusées de chaque côté de sa bouche.
— Ce n’est pas un secret que j’ai été adopté. Une vieille photo avec mon nom et ma date de naissance ne prouve rien.
— Peut-être pas, concéda-t-elle, résolue à garder son calme face à son hostilité. Mais ma belle-mère m’a confié des détails que seuls vos parents adoptifs ou votre mère biologique pouvaient connaître.
Le regard du milliardaire s’assombrit.
— Tels que ?
Jordan s’humecta les lèvres, très sèches tout à coup.
— Il y a trente-cinq ans, Regina Martinez travaillait comme gouvernante chez vos parents, commença-t-elle, récitant ce que Camila lui avait confié un mois avant sa mort. Elle avait une nièce de dix-huit ans qui est tombée enceinte. À l’époque, votre mère avait subi plusieurs fausses couches, vos parents envisageaient d’autres solutions. Une adoption a été arrangée. Peu après votre naissance à Barcelone, dans une clinique privée payée par vos parents, ces derniers vous ont ramené chez eux.
La jeune Camila avait été dévastée. Mais quel autre choix avait-elle ? Élever seule son enfant chez un père strict, au sein d’un petit village conservateur, ne leur aurait apporté que honte et misère, à son fils comme à elle-même. Jordan savait ce que c’était d’être rejeté par sa mère biologique, aussi espérait-elle que Xavier de la Vega ne voie pas dans le geste de Camila un abandon, mais un acte d’amour.
Elle attendit patiemment qu’il réponde. Quoi de plus normal qu’il ait besoin d’une minute ou deux pour digérer ses révélations ? Ce devait être un tel choc…
— Que voulez-vous, mademoiselle Walsh ?
Jordan tressaillit, prise de court par sa question, et plus encore par la froideur de son ton.
— Pardon ?
— De l’argent ?
Elle le fixa sans comprendre. Xavier la dévisageait d’un regard devenu orageux.
— Tout le monde sait que ma famille est l’une des plus riches d’Espagne. Vous ne seriez pas la première à réclamer l’aumône au nom d’un vague lien familial.
L’aumône ? Jordan eut l’impression d’avoir reçu une gifle. Ses doigts se crispèrent sur son journal.
— C’est ignoble, dit-elle d’une voix étranglée par l’indignation.
— Je ne saurais être plus d’accord.
Le cœur de Jordan cognait dans sa poitrine. Comment ce type hautain et arrogant pouvait-il être le fils de Camila ? Sa belle-mère était une femme douce, bienveillante, qui ne voyait que le meilleur en chacun malgré la tragédie subie dans sa jeunesse. Elle baissa les yeux sur l’enveloppe soigneusement conservée entre les pages de son journal. Pas une seule fois elle n’avait été tentée de l’ouvrir. La lettre qu’elle contenait était personnelle. Sacrée. Les mots précieux d’une femme mourante à son fils.
Elle leva le menton afin de lui signifier qu’il ne l’intimidait pas.
— Je suis venue vous remettre ceci, dit-elle en agitant l’enveloppe. Une lettre de votre mère biologique.
— De Camila Walsh ?
— Oui. De votre mère biologique, répéta Jordan.
La mâchoire de Xavier se crispa.
— Vous n’avez aucune preuve de ce que vous avancez, insista-t-il de son côté.
Une intense frustration gagna Jordan. Elle avait envie de frapper son bureau du poing en lui demandant pourquoi il se montrait si buté ! Mais elle se contenta de serrer les dents. Elle n’était pas du genre à perdre son sang-froid à la moindre provocation. Peut-être avait-elle hérité de la crinière de feu de sa mère, mais, Dieu merci, pas de son tempérament explosif.
Elle s’en voulait, soudain, de ne pas s’être mieux préparée à une telle réaction. Elle et Camila étaient si proches… S’était-elle attendue à ressentir des affinités immédiates avec cet homme ?
Hélas ! oui. Son chagrin enfoui dans un repli de son cœur, elle s’était naïvement donné pour mission de transmettre la lettre de Camila et d’éparpiller ses cendres sur sa terre natale quittée trente-trois ans plus tôt. C’était la dernière chose qu’elle pouvait faire pour sa belle-mère. Cette femme qui, par son amour et sa gentillesse, avait permis à Jordan de panser les blessures infligées par sa mère biologique et sa brusque désertion. Cela l’embarrassait de l’admettre, mais elle avait bel et bien idéalisé cette rencontre. Elle s’imaginait déjà devenir amie avec le fils de Camila, forger un lien fraternel…
Tu parles ! L’idée lui paraissait tellement ridicule, à présent. Aucune chance de nouer avec Xavier de la Vega ce genre de relation. Sa température interne grimpait en flèche rien qu’à le regarder ! Quelle femme réagissait ainsi en présence de son frère ? Il était pourtant tout ce qu’elle détestait : arrogant, supérieur, insensible. Un demi-dieu autoproclamé régnant sur son royaume du haut de sa tour d’ivoire. Une engeance qu’elle connaissait bien. Elle était sortie avec un chirurgien dont l’ego rivalisait en taille avec l’opéra de Sydney. Le pire était qu’elle avait emménagé avec lui, persuadée d’être amoureuse !
S’arrachant à ses pensées vagabondes, elle prit sa décision.
— Je ne crois pas que vous soyez prêt à recevoir cette lettre, monsieur de la Vega.
Plus exactement, c’est elle qui n’était pas prête. Et s’il ne lui accordait pas le respect qu’elle méritait ? S’il la jetait sans même daigner la lire ? Confortée dans sa décision, elle glissa l’enveloppe dans son journal, puis arracha une page vierge sur laquelle elle griffonna son numéro de portable.
— Je séjourne encore quelques jours à l’hôtel Jardi. Je me rendrai ensuite à Majorque, puis à Madrid. Si vous souhaitez me joindre, voici mon numéro.
Elle rangea ses affaires dans son sac et se leva.
— Merci de m’avoir reçue, monsieur de la Vega, dit-elle avant de tourner les talons.
— Mademoiselle Walsh.
Sa voix grave et autoritaire l’arrêta net. Le cœur de Jordan s’emplit d’espoir. Avait-il eu une illumination ? Peut-être avait-il pris conscience de son comportement odieux. Retenant sa respiration, elle fit volte-face.
Quelle ne fut pas sa déception en le voyant lui tendre la photo laissée sur son bureau. Celle de lui bébé.
— Vous avez oublié ceci.
Jordan secoua la tête.
— C’est à vous. Gardez-la ou jetez-la. À vous de voir.
Troublée par son regard perçant qu’elle sentait sur sa nuque, elle mit plusieurs interminables secondes à tourner la poignée de la porte. Mais il ne la rappela pas, ni n’essaya de la retenir.
La sublime Lucia fit mine de se lever lorsqu’elle passa devant son bureau. Elle l’arrêta d’un geste de la main.
— Je connais le chemin, merci.
Un étau lui comprimait la poitrine. Ce n’est qu’une fois dans la rue, quarante-quatre étages plus bas, qu’elle se remit à respirer normalement. Mais elle gardait le cœur lourd. Maudit Xavier de la Vega… 
Qu’était-elle censée faire de la lettre de Camila, à présent ?
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